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À PROPOS DE L’AUTRICE
Passionnée par la lecture, Fiona Bousseau a toujours rêvé de laisser libre cours à son imagination débordante en écrivant ses propres histoires. Elle aime profiter de la vie, et passer du temps avec sa famille et ses amis.



1
8 heures. Satané réveil. Malgré le bruit des vagues censé me faire émerger en douceur, j’ai envie d’exploser mon téléphone contre le mur. En même temps, je n’aurais pas dû me lancer dans la première saison de Newport Beach.
Je fais taire cette petite voix dans ma tête qui me dit de rester au lit. Je repousse la couette et m’extirpe tant bien que mal de mon nid douillet pour filer sous la douche. J’en profite pour m’étirer et bâiller. Rien de tel qu’une bonne douche chaude pour bien commencer la journée. Je me lave avec ma panoplie de shampoing et gel douche à base d’huiles d’amande douce et d’argan, m’apprête un minimum – ce qui se résume à sécher mes boucles brunes, les ramener en queue-de-cheval et appliquer une fine couche d’eye-liner pour faire ressortir mes iris marron –, et le tour est joué. J’enfile ma robe noire fétiche, celle qui est cintrée au niveau de la poitrine et s’évase jusqu’au-dessus du genou. Je l’ai dénichée dans une friperie, le genre d’endroits que je n’aurais jamais envisagé de fréquenter jusqu’à ce que ma meilleure amie me convainque du contraire. Je complète ma tenue par une paire de petites tennis blanches et un gilet rose poudré. Simple, joli, confortable, je serai à l’aise aujourd’hui.
Dans la cuisine, j’avale en vitesse quelques gorgées de thé réchauffé et quitte enfin mon appartement.
L’avantage d’habiter au cœur de la ville, c’est que tout est à proximité : les magasins, les bars, les boîtes, et même notre lieu de travail. L’inconvénient, c’est que l’on n’est jamais au calme et que l’on prend un bain de foule dès qu’on sort de chez soi. Il ne faut pas être agoraphobe.
Lorsque j’ai emménagé là, je ne voyais que les côtés positifs d’une grande ville. Je voulais à tout prix être la citadine branchée avec un super job, invitée aux meilleures soirées avec les plus beaux garçons à mes côtés. À présent, je souffre de plus en plus du manque d’intimité, d’espace et de sérénité. L’exemple parfait pour illustrer mes dires : les transports en commun. À 9 heures du matin, c’est-à-dire au moment où tout le monde part travailler, c’est la cohue dans le métro. Ce matin, j’arrive in extremis à franchir les portes de la rame. J’essaie de me faufiler entre une mère qui accompagne ses trois fils à l’école et deux jeunes femmes en tailleur - noir pour l’une, gris pour l’autre - qui discutent vacances. Leur bavardage m’occupe l’esprit le temps du trajet. Celle vêtue de noir raconte son dernier séjour en Pologne. Selon elle, Cracovie est la ville à visiter, avec ses maisons colorées, ses beaux monuments, comme le château du Wawel, et l’ambiance festive de la place du marché.
Mon bureau n’est qu’à quatre stations. Je sors donc au bout de cinq minutes, mais sur le quai il y a encore plus de monde. J’en suis dépitée. Les gens courent sans se regarder, trop absorbés par ce que leurs écouteurs leur susurrent à l’oreille.
Moi, je marche d’un pas sûr, sans me précipiter pour autant. Au moment de mettre un pied sur l’escalator, je me fais bousculer par un mec en costard mal taillé, d’un noir délavé. Je perds l’équilibre et me retrouve par terre en moins de deux.
— Serpentard ! je m’écrie à son intention.
Il ne se retourne pas et grimpe les marches quatre à quatre.
Des gens passent à côté de moi sans daigner m’accorder un regard ni me demander comment je vais. Heureusement pour moi, un grand jeune homme en survêtement de marque s’arrête et me tend la main. Je la saisis et me relève en lui lançant un regard plein de gratitude.
— Il n’y a plus aucun respect, de nos jours, déclare-t-il une fois que je tiens sur mes deux jambes.
— C’est malheureux. Heureusement qu’il y a encore des personnes comme vous.
Il m’adresse un sourire franc et me souhaite une bonne journée.
C’est dans des moments comme celui-là que j’aimerais avoir un mec qui me protège et défende mon honneur. Mais j’ai déjà essayé à plusieurs reprises les relations sérieuses, et ce n’est définitivement pas fait pour moi. Je suis plutôt du genre sans attache. Je ne supporte pas les démonstrations affectives en public, et encore moins la jalousie. C’est un concept qui m’a toujours dépassée. Je me souviens, à la fac, d’interminables débats avec une amie qui faisait passer son petit ami de l’époque avant tout le monde. Elle avait fini par le quitter, ce qui nous avait tous ravis.
Sur les derniers mètres qui me séparent de mon lieu de travail, je croise plusieurs panneaux publicitaires. Des parfums aux voitures, en passant par les bijoux et les sodas, il y a de tout. Mais une affiche attire plus particulièrement mon attention. Il s’agit d’une publicité pour une agence de jeunes filles au pair. Ça me rappelle mes vingt ans, quand j’ai envisagé de partir vivre à l’étranger. En fin de compte, j’ai préféré valider ma licence, mais il m’arrive de le regretter ; surtout quand je regarde cette publicité où la jeune fille semble s’éclater sur une plage avec deux enfants. J’aurais pu être cette fille. Si seulement j’avais fait d’autres choix… 
Je rejoins finalement l’immeuble où je travaille pour une entreprise spécialisée dans la vente à domicile de produits de beauté au concept intéressant : ce sont des produits faits pour les hommes et vendus par des hommes. La boîte est actuellement en plein essor : en deux ans, ses effectifs ont doublé. L’idée plaît beaucoup à la population masculine, d’autant que, contrairement aux idées reçues, les hommes font très attention à eux.
J’espère pouvoir prendre quelques minutes pour m’apaiser dans mon bureau, avant d’entamer une journée bien chargée. Mais mes espoirs sont de courte durée. À peine suis-je sortie de l’ascenseur que Marc, mon boss, me tombe dessus. J’ouvre la bouche pour le saluer et lui demander comment s’est passé son week-end en famille, mais il me coupe la chique :
— Emma, enfin ! s’exclame-t-il à bout de souffle.
— J’ai cinq minutes d’avance, je rétorque.
— Tu en aurais sûrement eu dix si tu n’avais pas pris ton vieux tricot rose. Ça doit ralentir, un truc pareil, se moque-t-il en touchant mon gilet du bout des doigts, comme si j’avais la gale.
Marc et ses blagues lourdingues… 
— Tu te trouves drôle ? dis-je en essayant de garder mon sérieux.
Marc est le patron rêvé. Il est jeune, dynamique, cool. Le courant passe très bien entre nous, à tel point qu’il nous arrive de déjeuner ensemble et parler de tout et de rien. Je n’ai pas à me plaindre sur ce point-là, il est extra !
— Blague à part, reprend-il. Je suis dans un merdier pas possible. Avec tous ces imprévus, j’ai pris du retard la semaine dernière. Tu peux me faire un compte rendu de tes entretiens de vendredi ? J’en ai besoin pour 10 heures. Un vendeur de l’équipe de Bretagne a démissionné, je dois embaucher un remplaçant en urgence. Il faut aussi que tu programmes une réunion d’équipe pour faire un bilan du mois de juin. Je veux l’avis de tout le monde, mais il faut que ce soit synthétique. Donc anticipe les questions et prépare les statistiques. Je veux faire le point sur nos ventes de ce mois-ci. Et puis j’ai plusieurs enregistrements à retranscrire.
— Combien ?
— Six.
— Six ? je hurle presque dans le couloir. Je ne peux pas te faire tout ça aujourd’hui, Marc. Je te rappelle que j’ai du boulot, en plus de ce que tu viens de me rajouter. Si tu voyais mes heures supplémentaires des trois derniers mois, tu déciderais peut-être de m’augmenter.
Il semble m’écouter et prendre en considération ma remarque, ce dont je lui suis reconnaissante.
— Je sais bien, dit-il avec empathie. Mais j’ai vraiment besoin de toi. Fais au mieux et on fera le point ce soir.
En plus d’être cool, Marc est professionnel et humain. Mais ça ne l’empêche pas de me surcharger de travail. Je ne compte plus mes heures supplémentaires et j’apporte même du boulot chez moi le week-end. Au début, ça ne me gênait pas, mais maintenant je commence à saturer. Cela fait cinq mois - bientôt six - que je travaille pour lui en tant que DRH. Mais j’ai parfois l’impression d’être autant assistante que commerciale. Avec le plus de tact possible, je décide de lui faire part de mon ras-le-bol :
— Je sais que tu es sous pression en ce moment, Marc, mais je ne vais pas pouvoir continuer à ce rythme très longtemps. Je préfère te prévenir.
Mon boss hoche la tête en signe de compréhension. Une fois notre échange terminé, je retrouve mon modeste bureau et m’affale sur la chaise abandonnée le temps du week-end. Je prends une grande inspiration ainsi que ma motivation et mon courage à deux mains, puis file à la cuisine me faire une tasse de thé au pamplemousse. Rien de tel pour commencer sa journée de travail du bon pied ! Mon mug fumant à la main, je retourne illico presto dans mon bureau, en faisant onduler ma queue-de-cheval. Je salue quelques collègues au passage, et c’est parti pour une nouvelle semaine !
Comme souvent, je n’ai pas le temps de me poser pour déjeuner. Je charge donc une collègue de me rapporter une salade et un cookie cranberries-chocolat blanc du self, que je mangerai en envoyant des mails à nos vendeurs.
Je contemple avec désespoir le joli cactus en pot, face à moi. L’espace d’un instant, je m’imagine dans le désert, en train de savourer le calme, l’air pur et le soleil. Mais la réalité est loin du fantasme. Sortant de ma rêverie, je me remets au boulot, un peu à contrecœur.
L’excitation que j’avais ressentie en prenant ce poste a disparu depuis environ deux mois. À présent, je viens au bureau en traînant des pieds. Ce n’est pas ainsi que je m’imaginais à vingt-quatre ans. Parfois, je me demande comment serait ma vie si j’avais choisi une autre voie, si j’avais écouté mon cœur plutôt que la raison… 
La fin de l’après-midi arrive au grand galop, ce qui n’a rien d’étonnant. Je n’ai pas une seconde pour me tourner les pouces. Je n’ai pas pris le temps de faire une pause et j’ai mangé sur le pouce. Je suis un vrai bourreau de travail – ou plutôt Marc est un vrai bourreau de travail et moi j’en paye le prix.
Je jette les miettes de mon cookie par terre, regroupe les dossiers qui traînent sur mon bureau et file voir Marc. En traversant le couloir, je remarque que les box se vident petit à petit.
Je frappe deux fois à sa porte, qui est entrouverte. Il est au téléphone - avec un client mécontent, apparemment - et fait les cent pas. Il a l’air de mauvais poil. Il me fait signe d’entrer et de m’asseoir. J’adore ses sièges-fauteuils noirs en similicuir, ils sont tellement chics. Je suis l’une des rares employées à avoir le privilège de pouvoir s’y asseoir. Son bureau gris anthracite est recouvert de piles de dossiers, auxquelles s’ajoutent un pot à crayons qui sert surtout de fourre-tout, un emballage de salade et une canette de soda. Des feuilles volantes envahissent même le sol. L’étagère qui habille l’un des quatre murs est elle aussi en désordre, débordant de livres qui refusent visiblement de tenir debout.
Tout ce fouillis m’impressionne. Je sais que, de nous tous, Marc est celui qui a le plus de travail, de responsabilités et de stress à gérer. Alors je peux concevoir qu’il ait autre chose à faire que ranger son bureau. Il m’a fait comprendre une fois que tout ce travail impactait sa vie privée. Il a beau être son propre patron, je ne l’envie vraiment pas. Contrairement à moi, il ne pourrait pas tout envoyer balader sur un coup de tête. Mais au moins il s’éclate dans son job et a le mérite de gérer son entreprise à la perfection.
Moi, en fin de compte, qu’est-ce qui me retient ici ? Ma période d’essai arrive bientôt à son terme, j’ai fait le tour de ce que je voulais apprendre. Est-ce qu’il ne serait pas temps de partir ? Je pourrais être cette fille du panneau publicitaire que j’ai vu ce matin. Il n’est peut-être pas trop tard.
J’attends tranquillement que Marc finisse sa conversation.
— Oui… 
— … 
— Mais je vous ai déjà dit que ce n’était pas possible… 
— … 
— Hmm…  Alors on fait comme ça, à jeudi, dit-il en raccrochant.
Il s’assoit en face de moi, dans son fauteuil de P-DG. Je pique un bonbon qui traîne sur son bureau. Il est à la fraise. Alors que j’en ôte soigneusement l’emballage, Marc me demande :
— Alors où en es-tu après cette dure journée de labeur ?
— Comme tu as pu le constater, les bilans des entretiens étaient finis à 9 h 45. Là, dis-je en lui tendant un dossier, ce sont toutes les informations nécessaires pour le débriefing d’équipe. J’ai convoqué tout le monde vendredi à 9 heures. Ça te laissera un peu de temps pour potasser le dossier. Sinon, j’ai formé la nouvelle recrue sur l’utilisation du logiciel, passé les commandes de l’étage, et j’ai parlé avec Christelle.
Cette dernière est la standardiste de l’entreprise. Récemment, elle a manqué de professionnalisme et a commis des erreurs de transmission, ce qui nous a fait perdre un distributeur potentiel pour nos produits.
— Ah ? s’inquiète-t-il.
— Elle a compris ce qu’on lui reprochait. Elle m’a aussi confié que c’était compliqué en ce moment à la maison. Depuis que son mari l’a quittée, elle s’occupe seule de ses deux enfants. Du coup, je lui ai dit qu’on comprenait, et qu’on pouvait l’aider à mettre des aides sociales en place. Ce n’est pas avec son salaire de secrétaire qu’elle va pouvoir se payer une nourrice. Bref, à partir de maintenant, elle notera toutes les infos essentielles dans un petit carnet qu’elle transmettra régulièrement. Il ne devrait plus y avoir de loupé.
Sur une étagère, une photographie attire mon attention. Marc pose sur une plage avec trois enfants. Je l’avais déjà aperçue auparavant, mais elle me fait repenser à cette agence de filles au pair.
— Super ! Tu gères. Et tu en es où dans les retranscriptions ?
Fière de moi, je lui tends le dernier dossier :
— Fini !
— C’est pas vrai ? se réjouit-il. Merci ! Mille mercis ! Mais qu’est-ce que je ferais sans toi ?
Il s’en sortirait sûrement très bien, nul n’est irremplaçable. Mais qu’est-ce que je lui dis ? Est-ce que je me lance et je lui annonce que je ne souhaite pas renouveler mon contrat ? Ou bien je me tais et je dis au revoir à cette idée folle qui m’obsède ? J’aimerais un signe, que l’on me dise quoi faire. J’attends, mais rien ne vient. Merci du soutien ! Et puis merde, je n’ai qu’une vie. Advienne que pourra !
— À ce propos… , dis-je, hésitante.
Marc relève la tête de ses dossiers et me regarde avec intérêt. Mais je crois aussi déceler une pointe de tristesse. Visiblement, je n’ai pas besoin d’épiloguer, car il a déjà compris où je veux en venir.
— Je me demandais quand ce jour arriverait. Je savais qu’il viendrait tôt ou tard, mais j’ignorais à quel moment.
Wow, ça, c’est une surprise. Moi qui pensais qu’il tomberait des nues ! D’autant que je viens tout juste de me décider. Je suis épatée par son flair. En même temps, il n’est pas à la tête d’une entreprise pour rien.
— Tu ne m’en veux pas ? dis-je timidement.
— Eh bien, tu vas me mettre dans un terrible pétrin, mais je suis content pour toi. Je pense que tu as appris tout ce que tu avais à apprendre ici et que c’est le moment pour toi de changer d’horizon. Tu n’avais plus l’air aussi épanouie qu’à tes débuts, de toute manière. Je suppose que tu nous quittes vendredi ?
Mon corps entier se détend. Je souffle de soulagement.
— Oui, ma période d’essai se termine à la fin de la semaine. Mais, si c’est trop compliqué pour toi, je peux rester plus longtemps. Je n’ai rien de prévu pour l’instant.
— Certainement pas ! s’exclame-t-il soudainement en tapant du poing sur le bureau pour accompagner ses dires. Si tu ne pars pas maintenant, tu risques de ne jamais le faire.
Il prend une grande inspiration, réfléchit quelques instants et boit une gorgée d’eau dans son gobelet en plastique. Pour l’écologie, on repassera. Il finit par me dire qu’il va se débrouiller et me trouver un remplaçant, ou une remplaçante, d’ici la fin de la semaine.
— Quand as-tu pris ta décision ? me demande-t-il alors que je m’apprête à sortir de son bureau.
— Aujourd’hui, avoué-je, penaude.
Il se met à rire et me demande :
— Et qu’est-ce que tu comptes faire ?
— Je n’en ai pas la moindre idée. Mais j’ai besoin de changement. Je te tiens au courant si j’ai une piste, je conclus en prenant la direction de mon bureau.
Je suis plus déterminée que jamais et ravie que Marc comprenne ma décision. Je ne sais pas ce que l’avenir me réserve, mais je ne m’inquiète pas. Je sais qu’au bout du chemin je trouverai ma voie. Peu importe le temps que ça prendra.
Je file dans mon bureau récupérer mon sac et mon gilet. Alors que je m’apprête à prendre l’ascenseur, j’entends quelqu’un prononcer mon prénom. Je me retourne et aperçois Marc qui passe la tête par l’encadrement de la porte de son bureau.
— T’as vraiment des couilles, championne !
Je ne peux m’empêcher de rire de la vulgarité qu’il affiche devant son équipe. Mais ses mots me touchent. J’apprécie beaucoup Marc. Parfois, je le considère plus comme un ami que comme un patron. Alors son soutien est très important pour moi.
La journée se termine bien mieux qu’elle n’a commencé.
   
Je savoure mon assiette de pâtes à la carbonara, confortablement enfoncée dans mon canapé en daim beige, tandis qu’à l’écran Summer Roberts et Seth Cohen flirtent sur le pont d’un bateau. Quel couple parfait ! À côté de moi, mon lapin s’amuse à sauter sur deux petits coussins rouges. Il est tellement mignon que je ne cherche même pas à l’en empêcher.
Zut ! Dans toute cette frénésie, j’ai oublié de prévenir Alexie, ma meilleure amie. Aussitôt dit, aussitôt fait, je lui envoie un SMS :
Salut, poulette, comment tu vas ? Dispo pour qu’on s’appelle ?


La réponse ne tarde pas à arriver :
Ça va, et toi ? Pas possible ce soir, je travaille :/ Tu avais besoin de qqch ?
Non, pas du tout, je voulais juste te dire que j’ai démissionné.


Je connais Alexie par cœur, nous sommes amies depuis l’école primaire. C’est pour ça que, quand mon téléphone se met à sonner sur un rythme de Metro Station, je ne suis pas surprise. Je décroche machinalement :
— Allô ?
— Tu te fous de moi ? Mais, bordel, qu’est-ce que t’as fait ? Sérieusement ? C’est une blague ? demande-t-elle en se calmant peu à peu.
— Non, je t’assure.
— Mais pourquoi ? Pourquoi tu as pris une décision pareille ? C’est un coup de tête ? Je sais que tu es spontanée, mais là tu fais fort, ricane-t-elle.
J’appuie sur le bouton de ma télécommande pour mettre ma série en pause.
— En fait, je n’ai pas vraiment démissionné, je tente de l’apaiser. J’ai juste décidé de partir après ma période d’essai. Je ne me retrouvais plus dans ce que je faisais. Tu me connais : quand je veux quelque chose, je m’investis à fond. Là, je n’ai plus le goût de travailler. Pas dans cette branche, en tout cas.
— Tu voudrais faire quoi, alors ?
— Aucune idée. Mais j’ai besoin de changement. Ça te dirait qu’on se fasse un petit week-end à la campagne, toutes les deux ? Genre samedi ? J’ai besoin de changer d’air. Je n’en peux plus de cette ville.
— C’est le mariage de ma cousine, ce week-end. Tu sais, celle qui s’est casée avec l’autre cas social. J’aurais tellement préféré être avec toi, mais je leur ai déjà promis de venir.
Elle semble sincèrement désolée. Je lui dis que ce n’est rien, que je trouverai de quoi m’occuper. Elle soupire, puis reprend :
— Et ton idée de partir à l’étranger ? Ça pourrait être un bon tremplin pour toi.
— Figure-toi que j’y ai pensé. Ce matin, en allant bosser, je suis tombée sur la pub d’une agence de jeunes filles au pair. Et je me suis dit : pourquoi pas moi ?
— C’est peut-être un signe du destin. Je comprends mieux pourquoi tu as démissionné, maintenant. Tu avais une idée derrière la tête. Quoi que tu décides, ma belette, je te soutiendrai. Il faut que tu trouves ce qui te rend heureuse. Bon, désolée, mais là il faut que je te laisse. Je suis de garde et Joëlle, ma collègue rabat-joie, me fait signe de revenir. Tiens-moi au courant. Bisous !
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Cette nouvelle vie a des avantages frées,
tres séduisants...

Emma doit étre en frain de réver. Une famille charmante,
une splendide maison avec jardin, une chambre avec lif
king size et douche a [italienne... Etre jeune fille au pair,
c’est le réve ! Elle qui pensait avoir besoin de temps pour
frouver ses repéres dans cefte nouvelle vie canadienne
se sent déja comme chez elle. Il faut dire que Logan,
le petit garcon de quatre ans dont elle va s‘occuper, est
tout simplement adorable. Et surtout, il y a Adam, I'oncle
et coach sportif de la famille, alias « sexy tonton »... Un
corps musclé a la perfection, des yeux verts qui vous
transpercent ef un charme fou. A chaque fois quEmma
repense @ leur poignée de main et au contact de sa peau,
elle ressent des frissons d'excitation. Et si se rapprocher
de lui ne serait pas fres professionnel, rien ne 'empéche
de fantasmer...
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